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DTSCOVRS 

ET  CO  N  GR  AT  VL  A. 

TION  A  LA  FRANCE. 

svk 

l'armée  des  per  es  C  a  pu  c:n  s  en  l  Inde  nouuclle  de  i  i/lme- 
ne  que  Tvleridionale  en  la  terre  du  Brajïl. 

Appellée  des  F iançois,Maragnon,fous  1  authorice 
denoîtrecrei-Chreftien  Monarque  Lovys 
xiii.  Roy  d ©France  Sc  de  Naiiare, 
ôc  la  conduite  de  Moniteur 
deRafilly. 

jluec  la  réception  que  leur  ont faiB  les  S  auu  âges  de  ce  pays 
&  la  conuerjion  ci’/ ceux  a  nojlre  jaincle  Foy  auec  d  au- 
très  p  articula  nte\  agréables  non  encor  es  ouïes 
ou  imprimées  de  ce  pays  la. 

Déclarées  par  fix  paires  de  lettres  que  deux  defdits  Peres 
a  fçauoir  P.  Claude  d’Abbeuille,&  P.Arfenede  Paris^Pre- 
dicateurs  ont  efcritesduio.Sc  du  2,7.  d’Aouft  de  1  an  paiFe 
tant  aux  Peres  deleur  ordre,qu’autres  personnes  ieculie- 
res, auec  la  relation  du  Sieur  do  Manoir:defquelles  toutes 
voici  le  fidele  rapport  &  extrait, pour  ,euiter  à  répétition 
de  mêmes  choleSjilluftiées  d  annotation  pour  la  pleine 
inteiligence&  contentement  du  lecteur. 

A  PARIS. 

Chez  Denis  L  an  g  lo  y  s,  rue  fain&ïacques 

près  les  [acobins*  16 13. 

^/Cuec  Vermifiiom 
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£/•  eleuabit  fignum  in  nationibus  procul. 

hfœc  dicit  dominas  Deus-.ecce  leuabo  ad 
gentes  manum  meam ,  &  ad populos  exal- 
tabo  fignum  meum ,& afferent  filios  tuos  in 
,vlnisi&  fil  ta  s  tuas  fupcr  bumeros  porta - 
bunt. 


spho.i.n,  J  dora  bunt  eum  njiri  de  loco fuo ,  omnes 

infulce gentium. 

'  M  .  / 

.  ’  4*  Et  ÿrœdicahitur  hoc  Suagelium  regni  in 
arCo13'10 vninerfo orbcjn  tèftimonium  omnibus gen- 
tibus5&  tune  heniet  ccnfummatio . 


DISC  0  F B^S 

ET  CO  NGRJTF LATION% 

a  la  France ,  fur  l’arrime  des  Ter  es  C  a-  yC 
pucins  en  l'!nde  nouueüe  de  ï  Americ-  ^ 
que  M eridionale ,  en  U  terre  du  Frafil. 


r and  Royaume  ,  6c  Peuple 
François,  que  tu  as  fuiet  de  loüer 
Dieu  ,  très -Chreftien  Roiau- 
me,  tes  ioyes  vont  croiflant  de 
iour  a  autre oyanc défi  bonnes  nouuelles. 
Soleil  des  Royaumes,  la  fleur  des  peuples 
dervniuers,tu  es  recommandable  certes 
detouspoinds. 

Etpourton  Àntiquicéenlafoy  Catho¬ 
lique  ,  Religion  Chreftienne ,  deuotion 
aux  Autels  diuins,  &;  feruenr  à  ouyr  la  pa¬ 
role  de  Dieu. 

Etpour  l’amour  à  lendroit  de  ton  Prin¬ 
ce  naturel , 6c  pour  ton  hoanefte  naïueté, 
ou fincererondeur en  conuerfant ,  qua li¬ 
rez  que  nulle  nation  porte  fur  le  front 
comme  toy. 

Splendide,  magnifique.  6c  magnifié 

A  ij. 
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Royaume,  fur  tous  les  Royaumes  de  la 
terre. 

Et  pour  la  Majefté  de  ta  Couronnera 
belle  &  ancienne  fuite  de  tes  Monarques 
iufques  au  nombre  de  foixante  &  quatre 
Roys,defquels  les  vns  onc.efté  Empereurs 
&  les  aimes  Saints  canonifez  au  Ciel^auffi 
pour  la  valeur  &  proiieffesen  guerre  de  ta 
gente  vaillance, liberale  nobleffe  aux  cols 
de  laid. 

Et  pour  la  fapience  de  tes  vniuerfitez, 
en  toutes  fortes  de  fciences,&  facultez,  ÔC 
pour  l’amplitude  de  tes  Magiftrats,  &  la 
prudence  de  tesParlemens  redoutables, la 
ferenitéde  tés  confcils,ô£  les  belles  loixde 
ta  Police. 

Que  dis  je? 

Peuple  fage, intelligent, grande  nation, 

Illuftrc  Royaume,tiel  eftoillé  de  tant  de 
beauxefpnts polis,  façonnez  :  certaine¬ 
ment  tu  es  illuftres  metueillcs . 

Pour  les  multitudesde  tant  de  vénéra¬ 
bles  Prélats, grands  Euefchez , riches  Ab¬ 
bayes,  Chefs  d’ordre 

Pour  les  multitudes  de  tant  de  Sainds 
homes  ïignalés  en  bonté, fameux  en  fciei> 
ce^nobles  de  rac£,illuftres  en  miracles,  qui 
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ont  vefcii,flori,tefplendi  dedans  &  dehors 
de  tes  monafteres. 

Pour  tafituation  entre  les  deux  grands 
mers  ou  ponant  tes  deux  bras  tu  exeices 
la  pieté  &  luftice  en  tant  de  grades  forces, 
belles ,  riches ,  renommées  ôc  popüicufes 
villes, en  vn  pays  de  fi  grade  abondance  en 
des  prouinces  fi  larges  plantureufes,  Ôe  fi 
en  nombre. 

Que  te  reftedl  pour  le  comble  de  tes 
biens?  Que  peut  on  adiouil er  au  boucjuec 
accomply  de  tes  los,  à  la  guirlande  de  tes 
honneurs  ,  à  la  couronne  de  tes  gloires, 
tiflu  en  ce  triple  ternaire, lignifie  par  ces 
trois  Lis  dor  en  vn  champ  azuré, finon 
qu'enrichy  ce  iourd’huy  dvn  Roy  Louys 
le  Roy  des  Lis  tu  fois  foubs  fan  authorité 
bon  odeur  de  IES  V  S,  au  hault,  &  au  loin, 
emmy  des  peuples  Sauuages,  plongez  en 
tenebres,  en  ombre  de :  mort  dinfideln 
té5d  incmilité  &  d’inhumanité. 

Tufoischoifide  Dieu  à  ton  tresgrand 
honneur  ,  contentement,  ioye  pour  y 
porterie  nom  fuaue  du  Rédempteur,  ef- 
tablir  lefeeptre  impérial  de  fa  triomphan¬ 
te  croix,  facré  figne,  &:  fignal  du  fils  de 
l’homme  ,  &  guidon  du  grand  Roy  des 
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Roys,  ou  les  peuples  à  fauuer  fe  doiuent 
tousranger3  &  y  femer  aulfi  la  bonne  nou¬ 
velle  de  fon  Euangile  porte-falut  aux 
croyans. 

Jadis  iufqu’en  l’Occident,  &  tirant  au 
midi  par  le  grand  Charlemagne  auec  le 
gîame  de  fer  tu  as  monltré  ta  valeur  contte 
les  Sarrazinsimportunsa  l’Efpagne. 

Iufquesdans  1  Orient  parle  grand  fainéfc 
Louys  vne  fois,  deux  fois,  tu  asfaitrefentir 
al  impiété  Turquefque  laforcede  tô  bras, 
&  arbore  ce  bel  eftendard  de  la  lainéle 
Croix  dans  la  Paleftine  5  par  vn  Duc  de 
Bouillon,  vn  Duc  de  Mercœur,  &  vn  Duc 
de  Neuers.  Ils  ont  tremblé  a  ce  nom  de 
François,qui  leur  fera  fatal,  ôcas  montré 
ton  courage  le  coutelas  en  main. 

Mais  maintenant  mua  belia  eligit  Do - 
minus  Ciypeus ,  CT  h  a  fia  (i  apparuerinfi  >  nou¬ 
velles  guerres ,  conqueftes  tout  au  re- 
bonis, boucliers, Sc  lances  s’ils  fe  verront 
icyj  point  du  tout,  mais  la  Croix  de  I  e  s  vs, 
mais  1  autel  du  grand  Roy  des  armées  a- 
ueefon  furau  guide  Miflah,qui  ejft  leg-aiue 
de  D.eu  &  le  glaiuede  Gedeon ,  de  celuy 
qui  eft  Dieu,  &  home  tout  enfemble,  mais 
1  eau  benifte  qui  ciiaffera  les  Diables^mais 
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la conqueftedes  cœurs  antropophagesou 
manges-hommes à lafeule  oüye  de  Ja  pa¬ 
role  deDieu,qui  toute  inhumanité  poiée 
aimeront  déformais  leur  prochain  comme 
euxmefmes,  qui  quittant  l’impudence, &!a 
non -pudeur  le  reueftiront  de,  blanc  d’in- 
nocêce,8c  de  pudeur  honnefte,  qui  de  bru¬ 
talité  entreront  en  raifon,  &tu  es  choilie, 
ô  France, pour  faire  telle  guerre  ?  En  ton  a-* 
me,  dimoy,  n’eft  ce  pas  la  vne  guerre  à  fce- 
ptre  de  Lis, à  rofes,  &  à  fleursîqui  ouyt  ia- 
mais  chofè femblable  es  batailles  mondai¬ 
nes?  Mais  ce  fondes  guerres  du  grand  A- 
mant  Iesvs. 

Queterefte-il  donc  maintenat  apres  tes 
vieux  combats, linon  de  t’efiouir  plantant 
lafoyjaloy ,  parmi  vne  gent  farouche  en 
fes  mœurs  ,  inhumaine  en  fes  faits  :  mais 

facilepourtantàfubirledouxioug  de  ton 

humain  abord,chofe  que  n’a  peu  faire  le  fu- 
perbeouruftique  Portugais  auec  fes  rigi- 
des entrées.Ëfioüis toy  doc  PrincedesLis 
carc’eftlataplus  grand  gloire  de  feruir  au 
grand  Roy  du  Ciel ,  &  de  la  terre,  de  légat, 
d’AmbaflàdedefesmerueillesSc  grâdeurs 
aux  Mes  eloignéesaux  parties  plusloing- 
taines  de  la  Religion  Aullrale. 
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Cette  fage  Princeffe  tres-chreftienne 
tres-catholique,  magnanime  en  courages 
corne  vne  autre  Iudith  noftre  grad  Rey ne, 
regente, noftre  Dame,  3c  maiftrefle  aiaict 
cette  demande  par  lettres  aux  RR  PP 
Supérieurs  des  Capucins  de  la  Prouince 
de  France  3c  de  Pans  les  trefhumbles 
fubiets,  aflemblez  en  Chapitre  d’accor¬ 
der  au  Sieur  de  Rafilli  Lieutenant  Gene¬ 
ral  eftabli  de  fa  Maieftè  en  ces  contrées 
loingtainesvn  nombre  de  Religieux  pour 
l’employ  d’vnefi  fainéte,mais  dangereufe 
entreprife.  Cela  pourtant  luy  a  efté  tref- 
librementaccordé ,  3c  pour  quatre  feule¬ 
ment  qui  maintenant  y'  font  comme  ex¬ 
plorateurs  de  la  terre  tous  quatre  Preftres 
^prédicateurs,  PereYues  d’Eureux,P 
Claude  d’Abbcuille  ,  P.  Àmbroife  d’A- 
myens?6c  P.  Arfene  de  Paris,  cinquante  de 
tous  ceux  quife  trouuerent  en  l’affemblee 
capitulaire  fe  font  trouuez  efcrits  fur  le 
roole  qui  tous  ont  offert  le  hazard  de  leur 
vie  d’vn  cœur  franc  3c  noble  pour  s’em¬ 
ployer  au  falut  de  ces  panures  Payens  ,  de 
cespauures  Sauuage  ,de  cespauuresbou- 
leuerfez  de  la  tempefce  du  Diable  fins 
confolateur  ny  pere.  En  voila  donc  à  la 

gloire 


gloire  do  grand  Sauueur  le  plein  narré  au¬ 
gmenté  de  trois  paires  de  lettres  plus  frai- 
ches  que  les  precedentes. Narré  ie  dis  &z  dé 
leiirenuoy,&  de  leur  nauigation  partie  tra- 
uerfee, partie  profpere  ,  de  leur  arriuée 
heureuie.ôc  dè  tant  de  bien  que  fa  Maiefté 
par  eux  a  défia  opéré ,  6i  de  tout  plein  de 
particularitezqui  n’ont  encore  paru  dans 
lepublicesautres  imprimez:  Lifezdonc. 

Maisauparauant,afinquele  Deyfte,  ny 
le  Cenfeur mondain ,  le  moqueur  héréti¬ 
que  ne  fie  rie  de  fi  honnorables  defièins, 
qui  viennent  premièrement  du  Ciel.  Ils 
fçauront  que  c’eft  chofe  dés  long  temps 
prophetizée  des  fainds  qui  ont  parlé  inipi- 
rez  du  faind  Efprit. 

Le  Prophète  Iiaye  *  n’a-il  pas  dit  propter 
hoc  înâocïrinis glorifie  ate  dominum>  minfulîs 
maris  nomen  dominiB et  ïfrael  :  Pour  ce  que 
ieferâyaumilieu  de  la  terre  glorifiez  en  le 
Seigneur  en  dodrine-s, prêchez  le  par  tout 
es  Ilies  de  la  mer>ann5cez, glorifiez  le  nom 
du  S  eigneur.  Dieu  d’Ifrael.  Et  ailleurs  * 
Voila  mon  Seruiteur,ie  le  ioindray  à  trioy, 
mon  ch oi fi  >  mon  arne  s’eft  compleue  en 
luy,  fay  donné  mon  efprit  en  plénitude 
lurluy,  il  prononcera  iugement  aux  Gen* 
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c'eftla  foii|| 
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tils,&c.  Ecles  I lies  attendront  auec  ex- 
pe&ation  fa  loy ,  ie  t’ay  donné  en  aliance 
du  peuple  pour  lumière  aux  Gentils  ,  afin 
que  tu  ouures  les  yeux  des  Aucugles,  6c  < 
tirafles  des  cachots  JePrifonnier  de  la  geo  - 
le,  6c  prifon,  6c  ceux  qui  font  feans  en  ob- 
fcures  tenebres. 

Chantez  au  Seigneur  vn  Cantique  nom, 
u eau, fa  ioüange  eft  des  extremitez  delà 
terre,  vous  qui  defcédez  en  mer,  6c  fa  plé¬ 
nitude  au/fi>Mes&  les  habitans  d’icelles. 
Chantez,  &plusbas,  Ponent  Domino gloria 
(frlaudem dus  in  tn\uhs  nunciabunt\  Ils  don¬ 
neront  gloire  au  Seigneur,  6c  prefcheronc 
fa  Ioüange  aux  Mes. 

Le  mefme  prophetize  qu’elles  rcce- 
urontfaloy  :  mon  iufteeft  proche,  mon 
Sauueur  eft  forti  (  fe  dit  Dieu  le  pere*)  6c 
mes  bras  iugeront  les  peuples,  les  Mes 
m’attendront  &  fouftiendront  mon  bras, 
c’eft  à  dirc,reccuront  mon  fils. 

Et  autre  part  *  parlant  à  fon  Eglife  qui 
.  eft  la  Romaine,  Car  d  autre  iamais  cela  ne 
s  eft  vérifié. 

Caries  Mes  m’attendent, &au  commet 
cementlcsNauiresde  la  mer,  afin  que  it 
t’amenc  tes  enfans  de  bienloing. 
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Etau foixantefixiefme ^Chapitre, Dieu  Ifal-é-  ^jj 
par  le  mefme  Prophète  dit.  Et  iemettray  nveutdtrik 
en  eux  le  figne,  6e  en  enuoiray  de  ceux  qui  Us  pelles  j 
font  défia fauuez  aux  Gentils  enmer, 

Africque,  6e  Lydie,  qui  defçochent  la  aborder  2 
fiefehe,  en  Italie,  en  Grece,&aux  Ifles  bic 
loing,  à  ceux  qui  n’ont  point  ouy  parler  de  Utng  ! 
de  moy  ,6e  n’ont  point  veu  magloire,  &  27fllZs' 1 
annonceront  ma  gloire  aux  Gentils,  6e  les  comme  fon\\ 
amèneront  en  don,  6een  prefent  au  Sci- **  s****; 
gneur;  Riches  prefent  s  certes  6e  precieu-^0'* 
fes  perles  à  Dieu.  *Sophon.| 

Le  Prophète  Sophonic.  *  Les  Illuftres  2* ir* 
hommes  l’adoreront  de  leur  lieu,ôe  toutes 
les  Ifles  des  Gentils. 

Le  grand  Infpiratcur  des  Prophètes  par 
fon  Efprit  I  es  vs  Ch  ni  st  à  auffi  pro¬ 
noncé  6e  prophetifé.  '  .  m 

Et  cet  Euagiie  *  du  Royaume  fera  pref-  '• 14 1| 
chéentoutle  rond  vniucifel  de  la  terre,  Marc.  13.  j| 
en  tefmoignage  à  tous  les  Gentils,  6e  alors  I0* 
viendra  la  confommation  du  monde,  affa- 
noir.  Ainfi  nous  autres  Catholiques  deuos 
nousauoir  vne  grade  ioye  de  voir  la  paro¬ 
le  de  Dieu  s’accomplir  fidèlement  de  iour 
à  autre,  6e  non  par  autre  congrégation  6e 
affemblée,quepar  la  Sain&e  Eglife  Ro~ 
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maine$  Et  doit  en  particulier  ce  grand 
Royaume,  remercier  Dieu  quife  fert  de 
luy  pour  porter  fi  loing  la  gloire  de  fçs 
trophées. 

L’extrait  qui  fuit,  vous  fera  foy  de  cette 
verité5fai$:,&:  tiré  de  quatre  lettres, que  le 
P .  Àrfene  vn  des  quatre  a  efcrit  de  ce  pays 
là,  vne  au  R.  P.  Commiflairc  Prouinciaf 
vneau  R.  P.Cuftodedela  cuftodiedePa- 
ris ,  vne  au  R.  P.  Vicaire  du  contient  de 
Paris,  &:  vne  à  fon  frere,  dont  trois  font 
dattéès  du  17.  d4Aouft,  &c  difent  dauanta* 
gequefaquatriefmedu  10.  Vue  du  R.  P. 
Clau de  à fesdeux fçeres,Monfieur  Foulo, 
&leP.îvrârtialJ&:  vne  commune  des  deux 
fufdits  Peres  efcriteàMonfieurFermanet: 
&  pour  vous  faire  vne  hiftoire  &:  narré  a- 
greable,ôcne  répéter  les  mefmes  chofes 
tout  àefté  compiléj&mis  en  vne  feule  let¬ 
tré  comme  vous  voirez,  6c  très  fidèlement 
auec  leur  paroles  propres.  Or  liiez  au 
nom  de  Dieu. 
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EXTRAIT  ET  TRES-FIDELE 
rapport  de fîx paires  de  lettres  des  Reuerens 
Reres  Claude  d\Ahbeuille  &  P ,  Mjcne pré¬ 
dicateurs  Capuçws  écrit  te  s  tant  aux  P  ères 
de  P  ans  de  leur  ordre ,  qu  autres  perforine  s 
Jeculiers  dont  ilj  en  a  quatre  du  R.  LE  ,Ar- 
feneycf  vne du  LE  Claude ,  &  'vne  commune 
des  deux  enfemble . 

r,  ,  E  S  Rcuerens  &:  trcfchçrsPe- 

5  res,Dieu  vous  donne  ta  paix.  , 

N ous  vous  enuoyons  ce  petit  *  cef 
mot,  pour  vous  donner  auis,  no*nm*t* 
&  nouuelles  du  lucces  de  ,ms  pj \ 
noftre  voyage,  &  comme  auec  l’aide  de  *»»<**'  J 
Dieu  nousfommes  heureufemencarriucs  ÇCf’Z 
encete  terre  du  Brafil  en  î’iile  de  Mara-  jg 

gnon  *  entre  le  peuple" appelle  Topina-^"””! 
bas,  6 c  ce  non  fans  beaucoup  de  Fatigues: 
car  nous  auons  efté  cinq  mois  îur  la  mer,  II 
les  incommodités  de  laquelle  perlonenc  de  ce  7no ,, 
peutcognoiftre  fînon  ceux  qui  les  resétët, 

■  ^  C"  1  in  /"*  1 1  >  C  f  idlv  ’l 

&pourautat  que  Mon fieur  de  Ralilly,s  en 

ctf  coule  I 

n  _  Cl  ~  .. Tl™'  m  /■*  J  /%  m  f  .J  !  a-  si  %*  t,’  n  fc 


terre 


retourne  &;  repaffe  en  France  dans  deux  i*  r 
ou  trois  rnoys  pour  nous  ramener  va  nom /]  '  '  1  { 


H 

ueaufecour$,c*cft  la  caufepourquoy,  nous 
différons  avons  écrire  pour  lors  plus  am- 
plemenr  tous  le  fuccés  de  noftre  voiage, 
tant  ce  que  nous  auons  vcu  fur  la  mer,  que 
ce  que  nous  auons  trouué  fur  la  terrede  ce 
pais,  fc  monde  nouueau.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  pour  le  prefènt  de  vous  man¬ 
der  bienàla  halle  par  cette  commodité  qui 
feprefente,  que  pour  venir  en  ce  lieu  no- 
tre  route  à  efté  tellequ’apres  auoir  fait  voi- 
leaCancale  port  de  Bretagne  eftant  quel¬ 
que  deux  cens  lieues  en  mer,  il  feleua  vne 
telle  tourmente  quelle  fepara  tous  nos 
trois  vaifleaux  les  vns  des  autres ,  &:  nous 
fommeseftonnes,nôfeulement  nous,  mais 
mefines  tous  nos  meilleurs  pilotes  comme 
pas  vn  de nofdits  vaiffeaux  n’aie  fait^ nau¬ 
frage,  neanmoins  Dieu  noos  preferuaen 
|  telle  forte  que  nous  retrouuames  nos  deux 
autres  vaifleaux  ctans  relâchez  en  A  ngle  - 
terre  à  caufc  de  ce  niauïïais  temps  comme 
nous  vous aüons  mandé  de  là,  ie  croyque 
ii;  vous  aurés reccu  nos  lettres. 

|  \iatr^  Le  lundi  donc  de  Pafques  nous  parti- 
Ungue  mes  de  Plume  *  en  Angleterre  d’ou  cftans 
}pitmo-  partis  nous  auons  eu  toufiours  du  b5  vent, 
6c  temps  ailes  fauorable  excepté  quelques 
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io  u  r  s  e  n  la  cotte  d e  G  ui n e é, qu i  eft  for t  d â« 
gereufe  pour  les  maladies  du  pays:  de  Plu¬ 
me:  donc  nous  fumes  fécondes  dvn  vent 
fi  fauorable  qu’en  peu  de  tépsil  nous  .feic 
paffer  les  Illes  de  Canarie,  &paflalmes  en¬ 
tre  rifle  appellée  forte  venture,  &  la  grad 
Ifle  de  Canarie:  lelquelles  Ifles  nous  vif- 
mesfort  àdecouuert.  Des  Canaries  nous 
gagnafmcslacoted’Aphricque  aii£â£jd? 
Baiador  coftoiant  toufioursles  coftes  de 
Barbarie  ,  de  Baiador  nous  rengeames 
cette  coftc d’ Aphricque  iufqu’a  la  riuiere 
dicte  Lore  par  les  Espagnols  prés  de  la¬ 
quelle  nous  mouillafmes  l’Anchre,  de  là 
nous  rengeames  encore  laj:ofte  d'Aphri- 
que  iufques  au  cap  blanc^ieu  qui  eft  droit 
fous  le  tropique  de  Cancer,  du  cap  blanc 
nousveifmes  ranger  la  cotre  de  la  Guinée 
palTaat  entre  les  Ifles  du  cap  yerdn&:  le 
ca^verdflieu  fort  dangereux^pour  les  ma¬ 
ladies  contajieufes  qui  préncc  en  ce  pays 
en  certaines faifons  de  l’annee ,  de  cette 
maladie  prend  aux  genciues  en  telle  forte 
que  la  chair  vient  lurmonter  les  dens  de 
mefmes  les  fait  tomber  du  lieu  defquelles 
étant  tombées  fort  du  fang  en  fi  grande 
abondance  qu’on  ne  le  peut  etancher  3  de 
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forte  que  cela  auec  le  mal  deftomach,  M 
fenfletne  qui  prend  au  me  (me  temps  cm* 
portée  leur  home,  &  y  en  à  bien  peu  qui  en 
réchappent, bien  que  Dieu  merci  il  ne  foie 
point  pourtant  mort  de  tout  noftreem- 
barquement  pendant  le  voyage  :  maise- 
ftans  arrmezà  Centrée  de  la  terre ,  il  en  eft 
mort  trois ,  qui  ont  efté  enterrez.  Or  de 
date  cote  Cotte  de  Guinee,nüus  vinfmes  à  nous 
l  j *Vultetir-  approcher  de  la  ligne  Equirioûiàle ,  *  qui 
nous  fut  d Vn  accès  tant  difficile, que  nous 
ne pen (ions pas  la  paflerà  G  bon  marché, 
veu  la  faifon  où  nous  eftions:  car  elle  nous 
fit  vn  peu  de  peine  à  palier  pour  vn  vent 
contraire  quis-eleua  ,qui  nous  tiiiffc  bien 
quinze  iours.  ce  qui  nous  mettoit  en  des 
grandes âpprehcnfionSj  que  les  calmes  ne 
nous  vinflent  encore  prendre  auparauant 
que  de  pouuoir  pafifer  :  mais  grâces  à  Dieu 
petit  à  petit ,  &  quoy  que  le  vent  fut  con¬ 
traire,  nous  finies  tant  de  bordées  qu  en 
louuoyam  n o u s  lapaflames&  nous  ren- 
dûmes  du  collé  de  l’emifpherc  du  Midi  , 
Ayantpaffé  la  ligue  noirs  vinfmes  &:  arri- 

4tuxcftrt.es  J  r  1  - — O / 

| calmes  en  vne  pet  ite  lue  appellée  Fer- 
!  \keitf*s  elle  nand  de  la  Roque  *  fi  tuée  a  quatre  degrez 
de  hauteur  vers  le  Midy  de  cinq  a  fix 

lie  lies 
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Üeués détour, Ifle  fore  belle  &gratieufe,  Fernand  ^'fl 
toutes  les  propriétés  de  laquelle  nous  vous  ^ro»e,ouLo\  1 
elcrirons  [Dieu  ayant]  ala  première  ctom-CMtfid‘v*cM 
modité,c5efl:  vnvray  petit  Paradis  terre-  voifwde  làm 
lire  :  En  celle  Ifle  nous  mifmespied  à  ter»  TJ 
re,&:  vous  diray  feulemet  que  nous  y  trou-  F  aroejue  ,c'  ej& 
uafmes dix-fept,ou dix  huid Indiens Sau- j 
uages}auec  vn  Portugais,  lefquels  elloient  c’eflpoure/uotji 
tousefclaues&:  releguez  en  celle  Ifle  ^x  lsmauton!er%i 

1  e -  .  F  r  Frâcots  l  ont™ 

ceux  de  irernambuco ,  *  vne  partie  del-  nommé  fer4 
quels  Indiens(cinq  àfçauoir)nous  baptifa  n(tnd  de&°~ \ 
mes.  Apresauoirplanté  la  Croix  en  celle  T^FemM 
Ifle  au  milieu  d’vne  chapelle  que  nous  y  huco  efi 
difpolàmes  pour  y  dire  lafainéleMeffe,a-  ifeu^BraIil\ 

i  l  ri-  ii-  *  5  oujontmmni 

près  que  nous  eulmesbeni  le  heu, où  nous  tçnaües  pc~\ 
demeurafmesquinzeiours:  Nous  mariai  rcs,Æu(  efj 
mes  auffideuxde  ces  Saunages,  vn  Indien  Tord  de  u  \ 
auec  vne  Indiéne, apres  les  auoirbaptifez  :  ™er 
L’autre  partie  nous  ne  les  voulufines  pas 
baptiferen  ce  lieu,  maistrouuafmes  bon 
de  différer  le  baptefme  iufques  à  ce  que 
nous  fuffions  arriuez  au  lieu  que  nous  pré¬ 
tendions;  fi  bie  que  nous  deliurafmes  tous 
ces  Sauuages^d’efclauesqu’ils  elloienc 
les  auons  rendus  libres  àleurgrandcon- 
tentement.ils  nous  dirent  qu’ils  vouloient 
tous  venir  demeurer  auec  nous  à  Marag^ 
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non-.commedefaid  ils  y  font.  Nous  les 
auons  donc  amenez  auec  nous,  auec force 
cotton,&autres  marchadifes  qu’ilsauoiét. 
DeFernad  de  la  Roque  nous  vmfmesgai- 
gner, 6c  rager  la  colle  du  Brahl,6c  cotinuat 
noiTre  chemin  fommes  venus  îufques  au 
cap^de  la  Tortue,  terre  ferme  du  Bralîl,  au 
pays  des  Ganibales,où  Eufebe  dit  en  ion 
hiftoire,que  S.  Matthieu  Apoftre  apaifé,  à 
la  velie  de  cette  cofte  du  Braiil.  le  vous  laift. 

!  ;  *  feàpenferfinouseuftnes  delaioye,6c  du 

contentement  de  voir  les  terres  tant  de- 
iirées,  6c  pour  lefquelles  il  y  auoit.cinq 
mois  que  nous  eftions  flottanspar  la  mer. 
Or  apres  auoir  efté  quinze  i'ours  au  cap 
*NcteJ*my  de  ja  Tortue,  nous  filmes  voile,  ôcarriuaÊ 

1  If  .,£*  y4.ïlm‘  „  * 

’l  Vmes  en  Fille  de  Maragnon  ,6c  y  veinfmes 

1 ^mouiller  PAnchre  le  iour  delaglorieufe 
!  J  granit™  Sain  de  Anne,  rnere  de  la  facree  Vierge 
!  bemgre^  /-Marie,*  dequoy  ie  m’elîoiuysfce  dit  le  Pc- 
Claude  )  infiniment, de  ce  quen  ce  iour 
à  ^^^quefayme tant, nous eulmes cebon-hcur 
i  que  d’arriuer  en  noftre lieu  tant  déliré* 

i  ftignemcnt i<*  LeDimanche  eniuiuant  nous  m e i fm e s 
1 1 J  ùone  wuuei-  to us  pied  à  terre, ô£  en  chantan  t  le  Te  Deum 
{ifm^ZkJllMdamus^'cMibcmVtefa&eleVtnkreator, 

]•.  i  pechenfar  le  les  Litanies  de  noftre  Dame  cftat  châtees, 

|  j  bftÿtejme. 
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nousalafmes  en  procellion  depuis  le  lieu 
de  noftre  decence  iulques  au  lie  u  que  nous 
auions  deügné  pour  y  planter  la  Croix,  la¬ 
quelle  etoit  portée  par  Mofieur  de  Rafiiiy 
Sctous  les  principaux  de  noftre  copagnie. 
Puis  cette  Ifle,  qui  iufques  à  maintenant  a- 
uoit  efté  appel!  é  e  lhflette>eG:ât  benifte,  fut 
appellee  par  le  Sieur  de  Rahlly  ,  ôcde  la 
Rauardiere  fillette  S.  Anne,  par  ce  que 
nous  y  eftions  arriuez  ce  iour  là ,  &  à  caufe 
de  Madame  la  Comteffe  de  Solfions  quife 

nome  Anne, laquelle eft parente  deMon- 

fieur  de  Rafiliy  :  puis  nous  y  plantafmes  la 
Croix.  La  place  donc  ainfi  benitte,  &  la 
Croix  planté  e,  il  fut  e  nterré  au  pie  d’icelle 
vnpauure  homme  de  noftre  compagnie 
quieftoitvndes  trois  qui  moururent  le¬ 
quel  eftoit  tonnelier  de  fon  eftat . 

Toute  cette  adion  eftant  faide  encette 
Ifle  au  grand  contentement  d  vn  chafcun, 
apres  y  auoir  efte  quelques  huid  iours, 
nous  parteifmes  de  cette  Illette  pour  al¬ 
ler  en  la grandelfle de  Maragnon  hahitee 
des  Sauuages  (qui  font  les  pierres  pretieu- 
fes  que  nous  cherchions  )  ou  eftaos  par  la 

gracedeDieuarriuezenbone  difpofition 

ô£  fonte.  eftans  reueftus  de  noz  habits  de 

Cij 


ferge'  grizejaiïèz  fineà  caufe  des  chaleurs 
ïcy  amis  le  ■  de  cette  Zone  torride, &  reuetus  par  deflus 
iZarquT-  noshabis d’vn  beau furplis  blanc,  &por- 
rezj  l'admi  -  tan  s  en  la  main  nos  bâtons ,  Ôcla  Croix  au 

'"tment^âe  ^e^*us'1 °ùsotnos Crucifix, nous dei’cedei- 
oieu  afatt  mestousdenoihrevaiflèau  dasvo  Canot, 
f*  ces  fa»-  qui  eftvne  forte  de  batteau  quefontlesTn- 
•*r  d'a  <tres  diens  tout  d  vue  piece,  ou  eftans  cous  ces 
z.cclejîajit~  Sauuagesquieftoientfurle  bord  de  la  mer 
wfJœ'J: auec  Moniteur de  Rafilly ,  &  beaucoup  de 
e  autre  fois  François  tant  de  noftre  equippagequede 

sMpeutes  cç>  luy  de  Monfieur  du  Manoir,  &du  Ca- 
nfapo quel-  pitaine  C^erard  auili  Fraçois  que  nous  auôs 

ZZdisZ  trouubicy>  beaucoup  de  ces  Sauuagesfe 
’wlemüs  ie t ceren t  en  nage  dans  la  mer  pour  venir 
i?  tett oient  audeuant  de  nous,  4  Et  ainfi  conduits  de 
‘Zmf  ’cZ  cettearmée, pailames &  mifrnes  pied  àter-. 
jars  j  gr,~  r  C  j  oùleSieurdeRalilly  s’eftantmkÂge-* 
UwZnf  nouxaiîec  tousies  François  pour  nous  re- 
faies***.  ceuoir  (  qui  eftoit  vne  efpece  d’honneur 
jdf*pa,s&  non  accouftumc  )  nous  eftans  entre-em- 
r  Wenfort^et  bra.flez,  &baifez  pourfàlutation,  feus  le 
m**.  bon  heur  (  ledit  le  Pcre  Claude)  d’enton- 
wà*{ssen  nerle  Te  Deum  laudamus^iclon  le  chant  de 
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lent  tous 
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i’Eglife,  que  nous  pourfuiuifmes  alans  en 
l^aZlb'Z  Procc^i°naucc  tous  les  François  pleurans 
de  ioye&d  allegrefte  eftans  fuiuis  desln- 
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diens.  Et  ainfi  prifines  poireffion  de  cette 
terre,  8c  monde  nouueau  pour  I  e svs-  uress*»M 
Christ,  8c  en  Ton  nom,  eiperans  de  be-  &St 
nir  la  place,  8c  d’y  planter  la  Croix  vn  de 
ces  iours  que  nous  auons  différé  à  deflein . 
le  laide  toutes  les  autres  particularitez 
quand  ie  vous  eferiray  p]  us  amplement  de 
la  fuitte  denoftre  voyage.  Seulement  ie 
vous  dirayencores  en  pafîant,  que  le  Di¬ 
manche  12.  iour  d’Aouft,  iour  de  fainde. 

Claire,  nous  celebrafmes  tous  quatre  la 
première  Mefle  en  ce  pays.C’eftoit  bien  la 
raifon  que  le  iour  d’vne  Sainde  Vierge 
denoftre  Ordre,  laquelle  a  apporté  vne 
nouuelle  lumière  au  monde, fuit  ordonné 
de  Dieu  pour  faire paroiftre  vne  lumière 
nouuelle  (à  fçau  oir  la  lumière  de  fon  fàind 
Euangile  )  en  ce  monde  nouueau. 

Et  îe  ne  puis  vous  dire  maintenant  le 
grand  contentement  que  cespauures  San- 
uages  ont  receu  denoftre  venüe.  C’eft  vn 
peuple  tout  acquis,  8c  gaigné, peuple  grad 
à  la  vérité  qui  nous  aime,  &  afFedionne  in¬ 
finiment,  iis  nous  appellent  les  grand  Pro- 
phetes  de  Dieu,  &  de  Ioupan ,  8c  en  leur  | 
langage  du  pays  Corribain,Matarata.  L’ô 
nous  a  apporté  de  bônesnouuelles  depuis 

C  hj 
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que  nous  fommes  icy .  A  fçauoir  que  ceux 
de  Para*  qui  eftvn  autre  peuple  voifin  des 
Amazones  d’vn  codé,  ôc  de  l’autre  collé 
voifin  de  çettuy«cy,6ù  il  y  a  cent  mil  hom¬ 
mes  feulement, lefquels  nous  défirent  ex¬ 
trêmement^  nous  veulent  auoir  pour  les 
inftruire.  Si  bien  que  ie  vous  diray  envn 
mot, que  me  fit  s  witita^âperanj  autempauci^d. 
moiflbn  ell  grande ,  mais  nous  fommes 
trop  peu  d’ouuriers  pour  y  trauailler.  Car 
fi  nous  voulions  des  maintenant  il  s’en  ba- 
ptiferoit  vue  grande  partie.  Cela  eftvray 
que  rcgiones albefcuntadmçjjem^ ces  régions 
icy  blâchiflent  pour  le  béfoin  qu’elles  ont 
de  la  moilïbn,&:  que  le  temps  ell  venu  que 
Dieu  veut  eftre  icy  adoré, &  recognu. 

Maintenant  nous  fommes  apres  pour 
trouuer  vne  place  pour  nous  camper ,  &:  y 
faire  vne  Chapelle, tant  qu’il  foit  venu  des 
Maçons  de  France  pour  faire  vneEglife: 
mais  fefont  tous  bois  taillis,  qu’il  faut  def- 
fricher  au  parauant. 

Au  relie  ie  ne  vous  puis  dire  maintenant 
le  grand  contentement  que  ces  pauures 
Sauuages  ont  receu  de  noftre  venue.  Ils 
nous  donnent  de  tres-belles  efperances 
de  leur  conuerfion.Tout  ce  peuple,  quoy 
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que  brutale  barbare,  fieft-ilneantmoins 
iîfortioyeux  de  noftre  arriuee,  qu’ils  nous 
vienent  tous  voir  auec  grand’  ioyeuls  rno* 
firent  vn  grandiflime  delir  deiè  faire in- 
ftruireauChnftianifme5ie  croy  que  quand 
nous  ferons  verfezen  leur  langue,  qu’il  y 
aura  plein ement  à  moiflonner ,  <k  du  con-  , 
tencementpour ceux  qui  auront  bien  du 
zeledeDieu,Ôzdu  falutdes  âmes.  Us  pré¬ 
parent  cous  leurs  enfans  pour  nous  les  a- 
mener  pour  inftruire  nousontpromis 
de  neplus  manger  de  chair  humaine.il  eft 
d’aille  urs  fort  bonnaile ,  point  malicieux, 

N  ’a  aucune  Religion  finon  qu’il  à  la  cro¬ 
yance  d’vn  Dieu  qu’ils  appellent  loupan, 
ôc  croit  l’immortalité  de  l’ame.  Quant  au 
pays,c’e(t  vne  terre  fort  bonne  ,  &  fertile 
il  n’y  a  iamais  de  froid  tires,  mais  vn  conti¬ 
nuel  Efté?on  n’y  fçaitque  c’eft  de  froid, les 
arbres  y  font  toujours  vcrds,&:  en  touc 
temps.  Et  les  iours  Si  les  nuicts  toufiours 
e/gaux, le  Soleil  s’y  leue  touslesiours  à  fîx 
heures  du  matin  ,  &c  fe  couche  à  lîx  heures 
du  loir.  Nous  ne  fomes  qu’a  deux  degrez , 

&  demy  de  lai  igné  eq  u  inoxiale  5  ou  de 
l’Equateur.  On  tient  qu’il  y  aforce  richef- 
fes  en  ce  pays, comme  mines  d’or,despier~ 
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res  pretieufes,  de  perles,  de  l’ambre  gris: 
Apres  il  y  aforcepoiure,force  cotton, for¬ 
ce  herbe  à  la  Reine, ou  petun,  force  fucre. 
Bref  nous  vous  allé  urons  que  quand  on  y 
feraeftably  quon  s’y  trouuera  corne  en  vn 
petit  Paradis  tcrreftre ,  où  on  au'ra  toute 
lorte  de  commodité  &:côtentemcnt:iene 
puis  vous  en  dire  dauantage,  ce  fera  pour 
le  retour  de  Monlieurde  Rafilly  ,que  ie 
vous  manderay  d’autres  choies  en  particu¬ 
lier.  Au  refte  iamais  ie  ne  me  portay  mieux 
qu’à  prefent, grâces  à  Dieu,  ne  beuuat  que 
de  l’eau  (  ainfi  parle  le  P.  Claude.  )  Si  en 
France ,  il  m’euft  fallu  faire  la  milliefme 
partie  de  ce  qu’il  faut  fair*  icy  ,ie  penfe  que 
mille  fois  ie  ferois  mort  ,en  quoy  ie  reco- 
gnois  qu  znon  infolo  paneviuit  bo  mo,  l’hom¬ 
me  ne  vit  pas  leulemétde  pain.  Il  faut  que 
les  délicats  de  France  viennent  icy, ieloüe 
Dieu  de  ce  que  iamais  ie  ne  fus  malade  fur 
la  mer,  du  mal  ordinaire,  au  grand  efton- 
nementd’vn  chacun, feulement  venant  au 
pays  des  chaleurs;lors  que  nous  eftions  iu- 
ftementfousle  Tropicque  de  Cancer, le 
Soleil  monftant  alors  ,i’eus  d’eux  ou  trois 
petits  accez  de  fiebures ,  qui  fe  pafferent 
auffi  toft5Dieu  mercy:ic  laiflelereftepour 
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vn  autre  temps,  le  temps,  &!es  affaires  no’ 
preffent.  Priez  Dieu  pour  nous  s’ils  vous 
plaid,  &:  pour  toute  noftre  compagnie  ,ô£ 
faites  prier  tant  que  vous  pourrez,  car  ia- 
mais  nous  n  eufmes  tant  befoin  desgraces 
de  Dieu,  fans  lefquelles  nous  ne  pouuons 
rien  maintenant.  Ce  que  fi  vous  faides, 
Dieu  vous  en  fçaura  gré. 

Sommaire  Relation  de  quelques  autres  chofes 
plus particulières  qui  ont  cjïédiffes  de  bon- 
cbe  auxWeres  Capucins  de  Paris par Monjft- 
cur  du  Manoir . 


Gnfieur  du  Manoir  qui  edvn 


a*des  Capitaines  defquelsü  eft 
K  parlé  en  la  lettre  precedente 
Fqu’ils  trouuerent  en  ce  payslà 
^auec  le  Capitaine  Gérard 


eftant  reuenu  en  France  ces  iours  der¬ 
niers,  &:  leur  ayantluy  mefme  apporté  la 
fufditte  lettre  auec  plufieursautres,  quel-» 
quesvnes  defquelles  nousaubsbien  vou* 
lu  mettre  icy  :  à  ce  que  les  merueilleufes 
«mures  de  Dieu,  defquelles  ces  lettres  fôt 
foy,ne  fovent  enfeuelies  dans  le  tombeau 
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îoüerlafagefTe,prouidence,  Sc  bonté  du 
Créateur)  leur  à  dit  de  bouche  plufîeurs 
particularitez  de  leurs  Peres,  quine  font 
pas  conteniies  dans  la  fufdite  lettre  ,ny 
dedans  lesfuiuantes.  Il  dit  donc  que  les 
Peres  eftansarriuez  en  ce  pays,  ils  com¬ 
mencèrent  à  planter  leur  pauillon  faifant 
Vne  maniéré  de  Chappelle  pour  y  dire  la 
Meffe,  &:  quelques  petites  cellules  pour  fe 
loger,àquoy  faire  ces  pauures  Sauuages 
leur aidoyen t  eux  mefmes aucc  des toilles 
&  rameaux  d’arbres.  Ce  qu’eftantacheuc 
vniour  comme  vn  Pere  difoit  la  Meffe, 
voicy  venir  vn  de  ces  Sauuages  des  plus 
anciens  (qu’ils  tiennent  comme  leur  gou- 
u  erneur ,  les  honorant, &refpe<ftant  àcau- 
fe  delà  vieillelfe)  lequel  en  amena  trente 
autres auec  luy  pourentendre  la  Meffe, ce 
qu'ils  firent,  ce  auec  vn  grandiflime 
eftonnement,  &  admiration  voyant  tant 
de  fi  belles  ceremonies  défi  beaux  or- 
nemens  qu’ils  n’auoycnt  accouftumé  dç 
voir  [car  ils  vont  tousnuds  tant  hommes 
que  femmes]  Or  quand  le  Preftre  appro¬ 
cha  de  laconfecration  comme  vers  l'of¬ 
fertoire,  ils  tirèrent  vn  rideau  qui  eftoit 
entre  le  Preftre  &;  le  peuple,  de  forte  que 
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©es  pauuresgens  ne  pouuoient  plus  voit* 
le  Preftce,ny  ce  qu’il  faifoit  là  derrière ,  ce 
qui  les  feandalifa  fort  de  ce  que  Ton  leur 
auoitfaitvn  tel  affrontjquifuc  caufe  qu’a- 
'  près  la  Meffe  ils  allèrent  trouuer  les  Peres, 
leur  demandant  la  caufe  pourquoi  ils  leur 
auoient  ainfi fai&  ceft  affront  ,à  quoÿ  les 
Peres  refpondirent  que  ce  qu’ils  en  auoict 
fait,  n’eftoit  pas  pour  les  brauer  •  mai  s  que 
c’eftoit  pour  ce  qu’ils  eftoient  en  cores 
Payens,  &  que  par  confequcnt  ils  ne  po  u- 
uoientpas  celebrer  laMefTe  en  leur  pre- 
fence,leur  eftanc  ainfî  enioinft  de  PEglife: 
ce  qu’entendant  s’appaiferent,&:fe  redi¬ 
rent  fort  capables:  puis  s’en  retournèrent 
racontant  le  toutàleurs  femmes,  lefquel- 
lesdefireufes  de  voir  ces  grands  Prophè¬ 
tes  de  Dieu, &  de  Ioupan ,  s’affemblerent 
grand  nombre  pour  les  venir  voir.mais  les 
Peres  ne  leur  voulant  ouurir  la  porce  de 
leur  petite  cabane,  à  caufe  qu’elles  eftoiét 
toutes  nues,  elles  n’eurent  pas  la  patience 
du  fecondrefusicar  rompant  la  porte  (qui 
n’eftoit  pas  difficile  à  rompre)  elles  entrè¬ 
rent  dedans,  3c  regardans  &  contemplans 
ces  Prophètes, elles  ne  fe  pouuoient  faouU 
1er  de  les  regarder  ,y  eftanS  toutesfois  vn 
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peu  trop  longtemps,  les  Peres  les  prièrent 
de  fe  retirer,  ce  qu’elles  firent.  Apres  ceite 
vifite  ces  Anciens  vieillards  defquels  nous 
auons  parlé,  s’aifemblerent  grande  multi¬ 
tude  pour aduifer  entre  eux  quel  prefen^ 
ils  deuoient  faire  à  ces  Prophètes  en  figne 
de  bien-vueillance  ,  &  de  refiouifiance  de 
leurarriuce.  Ils  voulurêc  finalemét qu’at¬ 
tendu  qu’ils  couchoient  fur  la  dure,  qu’il 
leur  falloir  faire  prefent  d  vn  mattelas  de 
cotton  pour chafcun  (carie  cotton  croit 
en  cePays]auec  chafcun  vnedes  plus  bel¬ 
les  filles,  quieftvn  des  plus  grands  prefens 
qu’ils  ayent  accôuftumé  de  faire.  Ayans 
donc  apporté  quatre  ma  ttelas ,  &  amené 
quatre  belles  filles ,  ils  les  offrirent  aux  Pe¬ 
res.  Mais  les  bons  Peres  fe  riant  de  cela; ils 
accepterêtfort  volontiers  leurs  mattelas, 
leur  rendant  leur  filles  auec  vnremercie* 
ment.  Ce  qui  eftonna  fort  ces  Sauuagcs 
difant  lesvnsaux  autres.  Quoy?  ces  Pro¬ 
phètes  cy  ne  font  ils  pas  hommes  comme 
nous?  Pourquoydonc  n’acceptent  ils  pas 
ces  filles  citant  chofe  impofliblc  qu’vn 
homme  s’en  puiffe  paiîet^Pourquoy  nous 
font  il  vn  tel  affront  ?  mais  noz  Peres  pre- 
nans  la  parole  ils  refpondirent  que  ce  n’e- 
ftoitpas  qu’ils  reprouuaïTent  le  mariage. 
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quand  il  eftoit  félon  le  s  loix  de  Dieu  ,  tant 
s’en  faut  qu’ils  le  louoienc ,  mais  que  Dieu 
leur  ayant  odroyé  des  grâces  plus  parti¬ 
culières  qu’aux  autres  hommes  à  caufe 
qu’ils  le  reruent  pi  us  parfaitement  il  pou- 
uoyent  faciîemenr  par  le  moyen  d  icelles 
grâces  fe  pafferdel’vfage  des  femmes.  Ce 
qu’ayât  ouy  ces  panures  gens  ils  demeurè¬ 
rent  tous  eftonnez  comme  hors  d  eux 
mefmes  admirant  la  faindeté  de  ces  Pro¬ 
phètes,  ôc  de  la  en  auant  ils  les  ont  eu  en 
plus  grande  vénération ,  s’eftimans  bien¬ 
heureux  de  leur  'donner  leurs  enfans  à  cc 
qu’il  les  baptifent3  &  inftruifent  en  noftre 
faindefoy  :ainfiqu  il  fe  pourra  voir  parla 
lettre  fuiuante,  que  lefdits  P  ères  ont  eferit 
à  vn  honorablemarchatde  Rouen  nom¬ 
mé  MonficurFermanet,qui  eft  vn  de  leurs 
grands  bien  fadeurs,  laquelle  nousauons 
bien  voulu  mettre  icy,  à  ce  que  Ton  voie 
que  nous  n’y  mettons  rien  du  noftre,  ains 
purementôc  fimplement ,  le  mettons  fé¬ 
lon  que  nous  fanons  leu  ez  lettres,  &c  en¬ 
tendu  de  perfonnes  dignes  de  foy,qui  les 
ont  veueSj nous  mettons aulii  celle  lettie 
pource  qu’il  y  a  dans  icelle  des  particula- 
ritez  qui  ne  font  point  aux  autres.  La  let¬ 
tre  eft  celle  qui  fuit. 
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Capucins  ont  efcnî  à  Monfieur  Fermifnet . 


Onsib  VR3Dieuvous  donne  fa  fain- 
de  paix.  Apres  tant  de  coniuratios 
que  vous  nous  fiftes  à  noftre  departement 
de  vous  refc rire ,  nous  nous  fu (fions  fentis 
par  trop  coulpables  >  de  manquer  à  vous 
mander  desnouuelics  de  noftre  bon  pays, 
lesquelles  font  trefibonnes,  grâces  à  Dieu. 
Nous  y  femmes  arriuez  heureufement 
apr'es  auoir  flotté  quatre  ou  cinq  mois  fur 
la  mer.  Au  refte  nous  auons  efté  receuz 
honorablement  des  Indiens ,  ie  dis  hono¬ 
rablement  felo  leur  rufticité,  mais  il  n’im« 
porte  en  quelle  maniéré  que  fe  puilïe  c- 
lire,  pourueu  qu’ils  rendent  le  tefmoigna- 
ge  de  leur  bien-vueiilance ,  c  e  qu’ils  ont 
faidfc  font  en  cores  tous  les  iours,  nousa* 
menansleur  enfans  pour  les  inftruire  ,  ce 
que  nous  efperons  de  bien  faire  auec  l’ai* 
de  de’Dieu.  Au  retour  de  Monfieur  de 
Rafilly  qui  fera  dedans  deux  ou  trois  mois 
nous  vous  pourrons  mander  le  nombre 
des  conuertis,  6c  de  ceux  qui  font  nouuel- 
Icmcncbaptifez.  quant  au  pays  il  eft  fort 
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&:  force  Rouçou ,  il  s’y  trouue  des  main- 
tenant  force  fuccre,  de  fort  belles  pierres, 
&  de  i’âbre  gris,&:  tient-on  qu’à  20.  lieiieS 
d’icy  ilyavne  mine  d’or,  n’eftoit  la  trop 
grand  hafte  que  nous  auons,  nous  vous  en 
manderions  d’auantage  :  maiseftans  trop 
prelfez  nous  ne  la  vous  ferons  plus  lon^ 
gue.  Vous  baifant  tres-humblement  les 
mains,  nous  recommandant  à  Madame 
voftre  femme,  &:  fomme ,  à  vous  à  elle. 

V* 

Vos  tre  s-humble  s  feruiteurs  en  nojlre 
Seigneur ,  Frété  Claude  d* Abbe utile > 


dr  Frété ,Arfene  de  P  arts* 


P^E  L  A  T  I  0  K  D'  VH  MATELOT 
y enu  du  me j me pays,  faite  au  R.  P.  Gardien 
du  Haute  de  grâce  5  dequoy  il  donne aduif 
au  F.  P.  Commijjairc . 


EuerendPere  ,  hurpble  faîut  en  no- 


ftre  Seigneur.  Ce  mot  eft  pour  vous 


donner  aduis  comme  ce  ïourd’huy  rn’eft 
venu  trouuer  vn  matelot,  lequel  aveu  èc 
parlé  à  nos  freres  à  Maragnon  aux  T  opina- 
bas  auquel  lieu  ils  arriuerent  tous  en  bon¬ 
ne  fan  té  fans  aucun  empefehement  en« 
uiron  le  8.  de  Iuillet. Le  Matelot  à  entem 
du  leur  Mefle  soù  fe  trouua  quelque  vieil 
Saunage  du  pays,quiconfideratoutcequi 
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s'y  auoit,auec  enuiron  vingt  cinq  ou  tren« 
te  autres  auec  luy.  quant  ce  vint  à  la  con- 
fecration  &  deuacion  de  la  fainde  Hoilie 
on  abaiffa  vne  toi  lie,  dequey  ilss’eftonne- 
rent  pourquoy  on  auoitfait  celaî  Surquoy 
cflansfadsfaits,  incontinent  furet  publier 
partout  ce  qu  il  s  au  oient  veu,  de  lotte  que 
depuis  il  leur  eft  venu  grâd  nombre  d’ho¬ 
mes  de.ces  Saunages  pour  les  ayder  à  fai¬ 
re  leur  logement, &;  le  fort  qu’ils  ont  com¬ 
mencé,  Le  Matelot  en  eftparty  levingt- 
de  uxicfme  d!  Àouft  dernier,  dedas  le  vaif- 
feau  deMoifletdontilauok  donné  la  c5~ 
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duite  au  Sieur  du  Manoir  auquel  il  croit 
que  noz  frétés  auront  donné  leurs  lettres, 
ou  à  quelqu’autrc  chef  duvaifleau, qui  me 
gardera  de  vous  eferire  d’autres  particu- 
laritez  Ils  n’ont  pas  changé  la  couleur  de 
î’habit,  &:  ne  la  changeront,  leur  habit  cd 
feulement  d’vne  eftoffe  plus  Icgere  que  le 
noftre,àcaufede  la  chaleur. Dieu  foitloué 
détour,  &£  leur  face  la  grâce  d’y  frudifîer 
à  la  gloire  de  fon  faindnom,  ô^exaltati- 
on  de  la  fainde  foyde  fon  Eglife. 
le  fuis  de  voftreR  le  plus  feruiableen  Ic- 
(us  Chrift.  DuHaurece  u.Nouéb.  i6n< 
F. Théophile,  Capuçiu  indigne* 
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